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ADVEMAT REGNUM TUWM 

Sous vous reconnaissant comme ntfrt 
iverain Seigneur et Maitre et comme 

•ejsuprême de la Patrie française. 

ï- * * ^ ^ ^ * * *•** * * * * * 

LA JOURNÉE 
N N . SS . l a s é v o q u e s , d a n s l e u r s 

/ • a c u x de nomre l a n à l e u r s d i o c é s a i n » , 
c. - mandant la p r i è r e e t l 'un ion e n face 
d e s i m m e n s e s d a n g e r s qui m e n a c e n t 
l ' E g l i s e e t l a F r a n c e . 

x 
On a n n o n o e q u e d e s p o u r s u i t e s r o n t 

ê t re e x e r c é e s contra laa Pet i tes -Scaura 
d> l ' A s s o m p t i o n g a r d e s - m a l a d e s d e s 
f • i Très , p o u r n 'avo ir paa d e m a n d é à 
être a u t o r i s é e s . 

V o i l i q u e l e d é v o u e m e n t a u x m a l -
H e u r e u x d e v i e n t u n c r i m e . 

X 
L a g é n é r a l Oealin d e B o u r g o g n e , 

d o n t o n aa r a p p e l l e la miae e n d i s p o 
n i b i l i t é s i injust i f iée , v i e n t d'être r a p 
p e l é à l 'ac t iv i t é . 

C'est s i m p l e m e n t la r é p a r a t i o n d'une 
i n j u s t i c e . 

x 
A u c u n déta i l n o u v e a u aujourd 'hu i 

un suje t d e la v i c t o i r e de de W e t préa 
dr- B e t h l é e m . — Ce s i l e n c e c a l c u l é 
d; inentre q u e l e s u c c è s a é té d e s plua 
m- r i e u x . —J L e e j o u r n a u x a n g l a i s s e 
p l a i g n e n t d u m a n q u e d e n o u v e l l e a . 

X 
L'è tat -major a l l e m a n d v i e n t d e c o m 

m e n c e r la c o n s t r u c t i o n d'un» n o u v e l l e 
l i g n e d e fort i f icat ions le l o n g d e s 
f r o n t i è r e s s u i s s e » , à. p e u d s dta ianne 
d e B ê l e . — L e Conse i l f é d é r a l s u i s s s 
c o n s i d è r e ce t te m e s u r e c o m m e p s u 
a m i c a l e , et lea j o u r n a u x auiss&s d e 
m a n d e n t qu'il protes ta a u p r è s d e l 'Al
l e m a g n e . 

X 
L a v i l l e d s T i s n n e a d é e i d é h i e r 

s o i r un e m p r u n t d e 2 8 5 m i l l i o n s d e 
c o u r o n n é e (s--it p r e s q u e 2 8 5 m i l l i o n s 
d e franca) p o " r l e rachat d e s l i g n e s 
d e t r a m w a y s et d e p l u s l a c o n s t r u c t i o n 
d'un n o u v e a u s e r v i c e d e s e a u x . 

x 
L e Cabinet b u l g a r e a d s n o u v e a u 

d o n n é sa d é m i s s i o n . 
C e p e n d a n t l e c o u p o n d e j a n v i e r a 

é té asaurè par d i v e r s e s B a n q u e s , e t 
l'or n é c e s s a i r e au p a y e m e n t d e c e 
c o u p o n part aujourd'hui p o u r V i e n n e . 

x 
L e s t r o u p e s t u r q u e s d ' A l b a n i e ae 

s o n t m u t i n é e s de n o u v e a u A c a u a s d u 
n o n p a y e m e n t d e la s o l d e qui l e u r e s t 
d u e et qu'on ne l e u r p a y s p a s . 

ALMANAII DU « PELERIN » 
P O U R I90C 
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LiE frËYE... 
Aux dames catéchistes de France... 

Avec elle.. . c'était le Christ qui était servi 
« premier»! 

Avantson petit Jean, qui pourtant comp
tait les heures sur ses doigts de miniature... 
avant « Maë» qui s'arrêtait subitement, au 
milieu de sa bouillie, laissant son imagi
nation vagabonder djms le pays des rêves 
où il y a de grandes poupées aux cheveux 
d'or, aux lèvres de roses, aux dents de corail, 
aux yeux bleu-clair de faïence... avant son 
Paul, le grand mari trop gâté, qui parlait 
sans cesse d'un certain vase modcrn-stylc. 
entrevu boulevard des Italiens, et qu.'on lui 
« soufflerait » sûrement si une âme géné
reuse ne le lui offrait pas bien vite... avant 
tous les ai mes de la terre... avant la patrie du 
eccur... leChrist était servi dans la personne 
de ses pauvres. 

Et ce devait être, en la pensée de la 
petite marquise, la bénédiction de la famille. 

Or, juste à la veille du jour de l'an, à 
cette époque sacrée où l'appartement doit 
reluire comme un sou neuf pour les visites 
sélect, cela ne faisait pas du tout l'affaire de 
Baptiste, le valet de chambre... 

— L'appartement.. ? Ah oui ! parlons-en ! 
Ce ne sont qu'allées et venues de garçons 

livreurs avec des colis encombrants... Le 
Bon Marché, le Louvre, le Printemps, le 
Bazar de l'Hôtel de Ville n'arrêtent pas de 
sonner et de resonner!... 

. . . Où est-il le coquet entresol d'une cor
rection impeccable..? cherchez-le!, il dis
paraît sous les cartons, les boites, les paquets 
de papier gris... on trou ve des ficel les partout 
qui traînentcommedesenlantsdevinèressur 
les tapis; des soldats de plomb se fusillent 
dans les coins; des clowns, le nez rouge et la 
mèche en pointe, grimacent dans le clair-
obscur des couloirs; les chemins de fer en 
déroute pendent comme des suicidés le long 
des fauteuils ; l'arche de Noé a ouvert ses 
portes sur le piano; dans la chambre à 
coucher, un crapaud déploie une gueule 
énorme pleine de balles et de quilles; il va 
des sous-marins dans le cabinet de toilette 
de Madame ; un lot de layettes sur le bureau 
de Monsieur ; un « Essayeç-vos forces !.. » 
dans le petit salon bleu ; et, chaque jour, 
chaque heure, le flot monte.. . monte.. . oui, 
où est-il l'appartement..? 

Tout de même, avant-hier, M. Paul s'est 
enfin révolté : « Dis donc, chérie! pour 
finir l 'annéeje voudrais bien.. 

— Te confesseif parlait?.. 
— Mais non. . . prendre un bain?.. 
— Et alors.. ? 
— Tu ne pourrais pas retirer les turcos 

qui sont dans la baignoire... Je t'assure, 
cela me gêne de me baigner avec eux! . . . » 

Elle partit hier, dans Ménilmontant. avec 
un fiacre plein de jouets qui suivait son 
coupé, lequel débordait. 

Et. en voyant le ciel gris et noir, où rou
laient de gros nuages froids au-dessus des 
cheminées d'usine et des maisons lépreuses, 
elle souriait, car sa voiture étincelait de 
soleil., .carelie était la bon ne fée chrétien ne.. . 
car des éclairs allaient s'allumer dans les 
yeux des parias de la grande ville,et autour 
d'elle se tendraient tout à l'heuro, noires et 
ardentes, les mains des tout petits : « Ma- ' 
dame! . . Madame*, à moi. . . j ai rien e u ! ! . , 
c'est pas juste!!.. » 

Le préau du « patro » est long, pas gai, 
froid avec son macadam, ses grands murs 
peints en pauvre, chocolat et gris. On 
devine la salle utilitaire, bâtie pour les go* 
de la laïque, bruyants, criant, cassant, 
montant d avance et toujours à l'assaut de 
quelque chose... des tables... des armoires, 
de l 'harmonium.. . . faisant du trapèze aux 
lyres des becs de gaz... braves gens tout de 
même, à condition qu'on les traite à la mo
derne, et qu'on ne leur lise pas trop de 
Rodriguez ! 

— o — 
Quand la petite marquise entre, ce sont 

des bravos frénétiques, des cris au fond 
desquels il y a de tout : de la joie, de l'éner-
vement, de la révolte aussi... 

Elle passe sans s'émouvoir, et arrive i l'es
trade ; en un tour de main elle quitte son 
chapeau, sa jaquette, ses gants, et comme un 
gamin veut l'aider : « Montre tes doigts..? 
c'est trop noir.. . ce sera pour une autre 
fois . . .»et , vite entourée par un cercle d'en
fants, surveillée par des centaines d'yeux 

hardis, elle dénoue les noeuds, défait les 
paquets, et à chaque fois qu'apparaît un 
turco, un boer, une poupée, un auto en 
fer-blanc, un fort en zinc bleu ou un 
eurtka rotlge, ce sont des hurlements de 
joie qui montent en tempête le long des 
grands murs gris, vous enveloppent, vous 
bercent, vous grisent presque... 

La petite Mme de 1 prend un bâton 
et frappé sur la table : « A vos places, 
tous !.. Je parle français. ? 

— Oui!! . O u i ! ! ! 
— Oui, mon chien..? 
— Oui, Madame!!! . . 
— Alors, k vos places... » 
Stratégiquement, pas. à pas, profitant de 

chaque banc pour s'attarder, l'armée laïque 
s'asseoit, se relève, tire aux flancs, cède, 
puis reprend l'offensive pour reculer en
core... 

— Comment s'appelle ce que nous allons 
faire..? 

— Une loterie!!!., 
— Pas du tout. 
— Une tombola!!! . . 
— Non. 
— Un arbre de Noe. 
— Oui . . . Un arbre de Noël... vous en

tendez..? 
— Oui.. . 
— Or, Noël, c'est la léte de q u i . . ? 
— De l 'Enfant J é s u s ! ! ! . . . 
... — Du silence, maintenant!.. . C'est 

donc à cause de l'Enfant Jésus, en son non 
neur, en sa mémoire sainte, que v o u s , 
enfants, allez recevoir des jouets... Avant 
lui. les enfants n'étaient rien... On les tuait 
comme des petits chats (Cris d'indigna
tion...), cela se fait encore en Chine. . . quel
quefois même en France... vous verrez cela 
plus tard dans les journaux... 

— ... Aux Faits-Divers!!... 
— Oui, aux Faits-Divers... En dehors du 

Christ les enfants ne sont rien ! en France,. 
on n'en veut même plus.. . pour un Français 
qui vient au monde. . . il naît quinze Alle
mands... quatorze Anglais.. . car, eux, ils 
croient encore au Christ... vous, vous n'y * 
crovez pas!. . 

'(Crit indignés)... Si ! ! Si ! !. 
— Oui... vous!, mais pas vos papas!.. Je 

continue : le Christ est votre ami, le 
protecteur de votre faiblesse... Pendant sa 
vie, son grand bonheur était de voir tou
jours des enfants auprès de lui... Aussi, 
avant de recevoir les jouets que je vous 
apporte en son nom, je vous demande de 
l'acclamer et de crier tous ensemble, le plus 
fort Jtmt,i.raajB pourrez : « Vive l'Enfant 
Jésus!.. » 

Alors et aussitôt, une clameur farouche, 
sauvage.inhumaine,éclate danse : faubourg 
de révolte... ce sont tous ces fils de sans 
Dieu, ces espoirs de la révolution de demain 
que crient â pleins poumons : « Vive! . . 
Vivel'Enfant Jésus! ! ! . . .» et si fort, que les 
passants s'arrêtent, étonnés, sur le trottoir. 

— o — 
Et, en revenant, fatiguée, pleine de 

poussière, dans son coupé vide, la petite 
marquise, durement bercée au cahot des 
rues ouvrières, faisait comme Maé... elle 
souriait i son rêve: ... jadis, c'était le fau
bourg qui descendait dans Paris pour 
l'oeuvre de haine et la révolution de sang... 
demain ce serait Paris, son Paris à elle... le 
Paris riche et mondain, brisant ses hochets, 
rougissant de ses ruineuses vanités, et de 
son stérile dilettantisme qui envahirait les 
faubourgs les plus pauvres, les plus ré
voltés, les plus haineux... et qui,'les envahi
rait pour l'œuvre de paix et la révolution 
d'amour... 

PIERRE L'ERMITE. 

La» r é o e p t l o a « • XaSI a a V a t i c a n 
De netre correspondant particulier : 

Rome, le 98 décembre. 
L'événement de la semaine a été la réception 

par le Souverain Ponlile Su Sacre-CoUège eVda 
la iirélature. 

Tout s'est passé conforniument au cérémonial 
nooiitume. u cette seule exception noe le Sou
verain Pontife, n'a point lu lui-même le discours 
par lequel il répondait aux hommages du 
Sacre-Collège, mai* l'a Tait lire par un de ses 
ramener» secrets de service. Mgr Scapinelli de 
Leguigno. 

on y a certainement perdu, car il manquait 
cette intonation que te Papa sait donner à ta 
phrase et eea soulignements de pensée aussi 
significatifs que la peasée elle-même ; il y 
manquait enfla oe je ne sais quoi de personnel 
qu> fait erarcr plus profondément dans l'esprit 
et danaie cœur ce que l'os TOUS dit. 

Je ae voos parlerai pas du discours : vous en 
connaissez la substance. Mais jo vous ferai 

observer que le Pape a semblé vouloir éviter 
de prononcer le nom de « démocratie chré
tienne ». et a employé à sa place une per.phrase 
qui est la définition même qu il a donnée de 
ce mot. 

On persiste i croire que ce premier paternel 
avertissement donné aux catholiques pour fait»} 
cesser leurs divisions, sent suivi d'un autre. 

Le Pape penserait toujours à une « Lettre » 
sur cette question : mais il est à espérer que 
l'union qui suivra, n'en doutons pas. les paroles 
pontificales, la rendra inutile. 

Dos Gir*am. 

«TT7BZX-.£3 
d e 

De Louvain. le T . R. P. Picard, en nous 
remerciant vivement de l'article du jour de 
Noël, consacré au 5o' anniversaire des pre-
m'ers voeux de l'Assomption, nous commu
nique les réconfortantes dépêches qui lui 
ont été adressées de Rome à cette occasion : 

Rome, le 24 décembre 1901. 
j | foccation du 5o' anniversaire- de potre 

profession religieuse, le Saint-Père vous 
envoie de cœur la bénédiction apostolique. 
Il bénit aussi (le dernter surpipant) Hip-
potyte Saugrain. 

M. CARD. RAMPOLLA. 

La seconde dépêche est du cardinal Vin
cent Vannutelli. protecteur de la Congréga
tion des Assomptionistes : 

Rome, le 24 décambre 1901. 
Associé cordialement au Jubilé de l'As

somption,/'envoie mes félicitations et prie 
Dteu de combler de bénédictions la Con
grégation, ses ceuvttes, spécialement le 
Supérieur général. 

VINCENT VANNUTELLI. 

GAZETTE DU JOUR 
U PRÉFET IsPElE ET... LES EfcTalITS 
Il paraît que, sur l'ordre de M. Edgar 

Monteil, on choisira demain parmi l e s 
élèves des écoles laïques de Limoges les 
plus méritants pour les conduire à le pré
fecture saluer M. le préfet modèle. Belle 
récompense de la vertu ! 

Une matinée récréative viendra corser un 
peu l'exhibition d'Edgar, et la Croix de 
Limoges donne cet aperçu du programme : 

11 avait été o/antioo tout d'abord de faire vau 
un théâtre de marionnettes, mais on craignit 
les allusions politiques que certains esprits 
malveillants n'auraient pas manqué d'évoquer, 
et M. Edgar Monteil s'est décide i faire, a lui 
seul, tous les frais de la séance. 

Notre préfet qui est, on le sait, très familier 
avec les choses du théâtre, a bien voulu exuaire 
une très piquante comédie de mœurs de son 
célèbre roman la Jambe. 

Pendant les entr'actes, M. Edgar Monteil 
donnera plusieurs fragments du rôle d'Hippo-
I) te qu'il tint jadis à l'Odéon et qui fit pleuvoir 
sur lui tant de pommes cuites. 

Pour terminer la matinée, une adaptation 
à Edgar et sa bonne, la spirituelle comédie de 
Labiche, et une pantomime antimilitariste : le 
Franc-fileur, d'après les Souvenirs-dé la Com
mune, de M. Monteil. 

Edgar comique! cela manquait à l'expo
sition des jouets! 

LECOW » MB SECTâlBES 
Comme nous le disions hier, la Commis

sion du budget demande la suppression 
des aumôniers de la marine. 

Si la rage anticléricale n'a pas annihilé 
toute pudeur chez nos sectaires, qu'ils 
fassent leur profit de l'information suivante : 

« On annonce que pour la première fois 
le budget de la marine allemande pour 
1902 prévoit le traitement d'un aumônier 
catholique. Jusqu'ici il n'y avait sur les 
vaisseaux allemands que des pasteurs pro
testants. » 

Cette mesure de justice prise par le gou
vernement allemand n'arrive-t-ellc pas 
juste i point pour faire ressortir l'odieux de 
la décision prise chez nous ? 

Voluptueusement étendus sur leurs fau
teuils, à proximité de la buvette, nos trouil-
lotins décident que nos braves marins, 
sans cesse exposés à tous les dangers, n'ont 
nul besoin de la présence d'un prêtre. 

Il semble cependant que l'avis de nos 
équipages aurait quelque poids en la ma
tière. 

LES EMEMIS DES PIQwBES 
Deux legs assez importants en faveur 

des pauvres avaient été faits au bureau de 
bienfaisance d'Amiens avec cette clause tes
tamentaire qu'ils seraient distribués par 
l'entremise du curé de la paroisse. 

Les membres du bureau de bienfaisance 
de cette ville viennent de refuser l'accepta
tion de ces legs parce que. se conformant 
aux dernières volontés des défunts, les héri
tiers refusaient de consentir à ce que le 
bureau de bienfaisance se passât de 1 inter
médiaire indiqué. 

Si les pauvres d'Amiens ne supportent 

fias les trais du sot anticléricalisme de 
eurs singuliers tuteurs, ce ne sera pas la 

faute de ces odieux sectaires. 
Ces gens-là ne cessent de crier à l'intolé

rance et ils n'hésitent pas à sacrifier à leur 
baineles malheureux qui ne la partagent pas. 

lu i PORTES DE L'ÉTEMITÉ 
M. Henri Fouquier, le chroniqueur dont 

nous annoncions ces jours-ci la mort, 
n'avait guère de chrétien que le baptême. 
Non seulement il vécut éloigné de toute 
pratique religieiiirsi maiy trop sauveat** M 
preuve dans ses chroniques d'une hostilité 
que l'indifférence boulevardière ne suffit 
pas à excuser. 

On assure que les approches de la mort 
éclairèrent l'esprit de M. Henri Fouquier 
et ranimèrent dans son coeur 1 étincelle de 
foi oui, malgré tout, y était restée. 

L Autorité affirme que le chroniqueur 
reçut la visite d'un prêtre etTut administré. 

Les journaux sectaires auxquels il coller 
borait se sont efforcés .de cacher cette fin 
chrétienne. 

Il leur en coûtait trop d'avouer à leur 
clientèle ce desaveu de tant de choses 
légères ou même hostiles à la religion, 
écrites alors que le, chroniqueur pouvait 
espérer que la responsabilité en était encore 
éloignée. 

Pour nous, nous croysns qu'il y a là un 
enseignement utile à tous. 

Il est bon toutefois de ne pas attendre 
d'être aux portes de l'éternité pour se mettre 
en règle avec sa conscience etavecHa vérité. 

•OT DE U FIH 
On parle du voyage de Santos-Dumont 

en Angleterre. 
— Partout on lui a fait un accueil triom

phal, dit quelqu'un. 
Et Plaisantin:, avec un haussement 

d'épaules : 
. — Peuh ! il doit eue blasé depuis long
temps là-dessus! ' N'a-t-il pas Thabitude 
d'être porté aux nues? 

A B R U X E L L E S 

Bruxelles, 38 décembre. — Le Petit Bleu 
dit qu'hier soir une brillante assistance, dû 
les cames étaient très nombreuses, se pres
sait dans la salle do l'Harmonie, pour en
tendre M. Lecpinte, directeur scientifique 
des services astronomiques à l'Observatoire 
de Bruxelles. Celui-ci a raconté les impres
sions qu'il a gardées d'un long séjour dans 
la marine française. 

Cette conférence était donnée sous les 
auspices de la Société royale de géographie 
et honorée de la présence du prince Albert. 

M. Lecointe n a eu que des éloges pour 
les marine et les officiers de la flotte fran
çaise. Il estime que leur instruction théo
rique et pratique est parfaite. 

« La marine française, a-t-il dit,est la seulo 
dont la tactique de combat soit déterminée 
par l'étude des conditions de la guerre navale 
moderne. 

» Chez nos autres voisins, il n'en est pas 
tout à fait de même, a fait remarquer l'ora
teur. Si l'on ajoute à cela que les vaisseaux, 
cuirassés, croiseurs, torpilleurs et sous-
marins, sont de premier ordre, on peut dire, 
en faisant abstraction du nombre, qu'ai*. 
cune marine ne taul la marine fran
çaise et no serait capable de lutter contre 
elle. » 

ABOIEMENTS ÉLECTORAUX 
POUR CINQ MOIS 

[Du t" janvier au i- juin 1902) 
Un abonnement individuel à la Croix 

quotidienne grand format, 7 fr. 50. 
A partir dé 5 abonnements et au-dessus, 

chaque. 9 francs. 
Un abonnement individuel à la Croix du 

dimanche grand format, 1 fr. S5. 
A partir de 5 abonnements et au-dessus, 

chaque, 1 fr. 30 . 
A partir de 10 abonnements et au-dessus, 

chique, 1 franc. 

C * 

INFORMATIONS 
DU SOIR 

LES FRERES DS «AINT-JEAN OC DIEU 
Le Conseil général de la Seine a vote cette 

après-midi one subvention de 100 franc» aux 
fc'r -res de ̂ aint-Jean de Dieu par49 voix contre 3». 

i> ite subvention a *té accordée h titre U'en-
c u rarement sur le rapport de M. Piault. 

A DJIBOUTI 
t'n cAMotrrnmmc du gouverneur par intérim 

<!• a rôle française des ̂ omaHs vient de faire 
t. >ir au ministre des Colonies que le kilo-
11 tr« 201 du chemin ne fer do Djibouti à 
fl.trrar avait été inauguré* le 17 décembre 
c< aaot. 

In envoyé du némis assistait à cette inaugu-
rauon et a exprime à M. Ormien-a toute la 
satisfaction de l'empereur pour l'exécution du 
nouveau tronçon de cette voie ferrée. 

•*> 

ACADEMIE OB8 SOIENOE8 M O R A L * . 
ET POLiTKjuaa 

T.lle a sommé, a la presque unanimii'- ''<"• 
i*- "eriibres présent--. |SU sur 9*1, M. Bcrenger. 
*• '••iir, membre titulaire de la section do 
i 

Le reste de la séance a été consacré a use 
conférence dans laquelle M. Cornu, professeur 
S Jt-Yole polytechnique, nam .-e de l'Académie 
rii:- sciences, a repose, avec expériences a 
I appui, ainsi qu'il l'a fait natcuurc a plusieurs 
autres sections de llnstiUil. les progrès réalisés 
•lan.-. la létcgrapli . aafli 01. 

DÉPART OC L AUSTRALIEN > 
L'Australien, des Messageries maritimes. 

*>unïer de Ooloaibo.de l Australie et de la .Nou

velle Calédoaie. partira demain soir de Mar
seille avec 900 passagers, des surveillants du 
peniiencierde Nouméa, Uigciidarnirs.^o maîtres 
marins et 119 sous-offlciers. caporaux et soldats 
de l'infanterie coloniale. 

LANOEMENT D'UN TROIE MATS 
Le Havre.28 décembre. —Ce maJjn.alO h. 1/8. 

a «te lancé, aux cbanUers de la Méditerranée a 
(iraville, le trots-mats voilier, de S000 tonnes. 
Jeanne-Cordonnier. L'opération a parfaite
ment réussi. 

DERAILLEMENT 
Brossiiire.«décembre. — Ce malin. 44 heures, 

le irain-expresa 81 de Kiris a I-a Rochelle, a 
déraillé â 100 mètres de la gare de Noirterre. 
près de Bressuire. sur la ligne de l'Gtat, en 
passant sur une aiguille. 

A part des contusions légères, reçue» par le 
chauffeur. Michel Augustin et par le chef de 
train Pommier. Il n'v a paa d'accident grave de 
personnes A dé.plorer. 

I«e mécanicien Chiboust. do dépôt de Saintes. 
na aucun mal. 

LES AJMLAIS A 
Bangkok. 88 décembre. - Ln nlèalpotenUaire 

anglais est arrive sur IMcftOsS. ' 
Lu amiral allemand est attendu au mois de 

janvier avec une division. 

LE NAPOLEON OU OAP 
Londres, as décembre. — H. Cecil Rhodes 

s'embaniuera cette 3«inairi« p.ur l'Angleterre. 
Il a déclaré que le tclegrupb» du Caire au Cap 
sera achevé dans deui ans. ' 

Belgrade. ÏS décembre. — On dit que le lieu 
tenanl-colon^l Antonitch. ministre de Serbie à 
Cettinif. nui • e'» mandé i Uelgrade, sera 
numoib ai.iiisti'o de la Qserra. 

mwmtÊmmÊmmmmmmk^mmm 

A TRAVERS LA PRESSE 
J O U H N A U X S B S A M E D I SOIR 

M. MILLENAND E T LE PARTI SOCMAUSTS 
Du Temps: 
on as souvient que, sans sa séance du 

9 octobre dernier, le Comité général du paru 
socialiste fut saisi, par M. Amileare Cifnani. 
au nom de la Fédération socialiste révalation-
naim de Loir-el Cber. d'une motion tendant à 
exclure M. Millerand du parti socialiste, en 
raison Se sa participation aux fêtes en l'hon
neur du T»ar. 

M Cipnani rappelait qu'un manifeste du 
Comité général, lance A la veille de l'arrivée eu 
Tsar ea France. « engageait les élus qui as 
réclamant des principes soeiaHstes é refuser 
tout crédit ppur sa recepuoa sous peine de 
déchoir aua yeux du prolétariat révoluuon-
naire. > 

C'est «n vertu même de ce manifeste que 
M. Cipriani demandait qu'on • chassât déflaiu-
vement du parti M. Millerand • qui. disait-il. 
• élu socialiste, a pris part dune façon écla
tante aux manifestation» en l'honneur du Tsar, 
s'est honteusement prosterne aux pieds du 
Tsar et a accepte das décorations de tous les 
massacreurs de tooa les pays. » 

<>itta motion approuvée par M. Cordé au nom 
du parti allemaniau- rut combattue par plusieurs 
autres délègues qui proposèrent : lea uns, 
parmi lesquels M. Hérault-Bathard. l'ordre du 
jour pur et simple . les autres de demander la 
radiation de M. Millerand au prochain Congres, 
a Tours; enfin, un delearuè. M. Vierne. rappe
lant la résolution du Congrès de Lyon, déclara 
que M. Millerand, ayant été placé hors du parti 
par cette résolution, ne pouvait en être esclu 

l.e Comito gênerai décida de communiquer 
ces diverses propositions aux fédérations adhé
rentes, afin que le vote sur celte grosse ques
tion fét l'expression directe de l'enassable du 
ssrti 

Les fédérations consultées ayant fait con
naître leur avis, le Comité général a statué, 
hier soir, sur le cas de M. Millerand. 

Nous croyons savoir que l'ordre du jour pur 
et simple a été voté, après une très vive dis
cussion, par 87 voix contre 16 et i l abstentions. 

De l'Univers : 
Nos conseillers municipaux porteraieat-ils 

des jabots et des manchettes de dentelles. A 
l'instar de M. de Buffon* 

On le croirait volontiers, lorsqu'on examiae 
le budget de l'Hôtel de Ville de Paris. 

300000 francs de lingerie, y Usons-nous. 
300000 francs I Que de fanfreluches doit repré-
eesSer cette grasse sommet 

trous relevons un autre chiffre qui fera rêver 
les vieilles barbes de 48. — s'il existe encore 
toutefois des nommes qui aient mange le brouet 
noir de la deuxième République. If -agit des 

de papeterie qui s élèvent « #4000 fr. 
•M080 frases de papier! Ah! ua. nos conseil

lers n'écrivent donc que sur du Hollande ou 
sur du Japon Y 

Les trais de voilures atteignent 87S 009 francs. 
ee qui n'est peut-être pas excessif. Pour soigner 
leur popularité, nos conseillers municipaux 
allouent sans doute aux cochers des pourboires 
rutilants. 

Noblesse oblige, le roi seul donnait un ecude 
guides aux postillons. Le Conseil municipal 
agit royalement. Passons donc sur ce dernier 
chapitre 

M. Bussat qui. A la séance de vendredi, s est 
plaint de I augmentation incessante des dé
penses, a déposé un ordre du jour « invitant 
l'administration A se montrer moins prodigue 
des deniers de la Ville ». 

Ce texte a été adopté, et tout serait bien si 
l'on s'en était tenu la. Malheureusement. A peine 
ce rote avait-il eu lieu que M. Opportun pro
posait de porter de eue© a 9000 francs l'indem
nité que s'adjugent les conseillers municipaux. 
Franchement, la proposition qui a été ren-
vi lyée au bureau pour examen était peu oppor
tun», en dénit du nom de suu auteur. 

Le lieutenant-colonel Rousset adresse k la 
Liberté une longue lettre sur 

L'état moral de l'armés 
Nous y lisons ceci : 
L'opinioe publique semble se préoccuper des 

démissions assez nombreuses qui se produisent 
depuis quelque temps dans I armée. Elle les 
Juge, parait-il. de façons diverses. 

Beaucoup de boas esprits affirment que, 
quitter le service, c'est faire le jeu du détes
table ministre que les Loges maçonniques ont 
délégué A la désorganisation d» nos forées 
nationales, et/ui donner la faculté de semer A 
tous les vents «les germes nouveaux de disso
lution. 

Vous m'avez demandé ce que j'en pensais; 
le voici : 

Je m'expliquerai donc sans autre préambule. 
U est hors de doute que jusqu'à ces dernières 

années, l'armée avait été d'jn accord commun 
et librement consenti, tenue A l'écart de nos 
dissensions intestines, voire même de nos 
désaccords politiques. 

Elle travaillait silencieusement sous l'œil ami 
de la nation, sous la protection sympathique 
des pouvoirs publics, et. indifférente aux fluc
tuations des partis. eHe n'avait qu'une pensée. 
la France; qu'un but. le service du pays; 
qu'un horizon, la frontière. 

Opportunistes et radicaux pouvaient se dis
puter le pouvoir; elle les ignorait, et son respect 
Sonr le gouvernement, toujours égal et toujours 

éférent. éteignait dans tes consciences les pré
férences personnelles, que lea attaches fami
liales, sociales' ou traditionnelles auraient pu 
susciter. 

Qu'il y ait eu des ofnciers d'origine royaliste 
et bonapartiste, c'est possible; c'est même sur; 
Mais moi. qui ai passé trente trois ans dans 
l'armé*, j'affirme que je n'y al connu que des 
Français, soumis sans réticence aux volontés 
de la nation, et prêts, pour y obéir. A tous les 
aaerifi -M. 

Us avaient abdiqué leurs droits dé citoyens, 
leur liberté et.Ieui indépendance entières. 

LE MAIRE D'ARLES 
Notre correspondant nous commnnique 

l'affiche du maire dont nous avons parte : 

Aux républicain» 
Citoyens, 

Vous avez répondu A l'ignoble manifestation 
que la réaction cléricale a dirigée contre moi et 
que rien ne justifiait. Je vous remercie. 

Sens rien renier do mes idées ni de mes 
votes au sein du Conseil municipal, j'ai ditetje 
répète que je ne suis pour rien dans l'acte de 
violence commis dans la nuit de samedi a 
dimanche, et j'ajoute encore que je le desap
prouve hautement. 

On en aura la preuve par l'ordre formel qne 
j'avais donné A la police de doubler le nombre 
des agents de-service de nuit avec la consigne-
spéciale d'empêcher toute tentative contre les 
croix. J'avais promis de surseoir, au moins , 
momentanément. A l'exécution de la décision j 
du Conseil municipal, et j'aurais tenu parole. 

Si des exaltés ont pu, A la faveur des ténèbres 
et do la pluie, qni n'a cessé de tomber toute la 
rmiL accomplir leur acte brutal, ce n'était pas . 

. une raison pour m'en rendre responsable avant 
de m'avoir entendu. 

L'explosion de fanatisme religieux qu'ont 
voulu faire naître les instigateurs de te mani
festation en incitant é «n'insulter >une fouie 
inconsciente, au milieu de laquelle de nom
breuses Madeleines plus ou moins repentantes 
et des idiots iréesponsables poussaient la colère 
jusqu'A la rage épileptique. prouve une fois de 
plus la mauvaise toi et la haine aveugle des 
cléricaux auxquels j'avais pourtant donné 
maintes preuves de ma loyauté en matière 
administrative. 

Si ce sont le les sentiments que lait naîtra 
dans les cœurs leur religion, je suis bien aise 
de ne pas la pratiquer. 

Citoyens, apaisez vos esprits, assez de mani
festations, montrez le calme qui convient A use 
démocratie consciente de sa force. Ce n'est pas 
par la violence mais par la propagation ANS 
idées, par l'éducation des générations futures 
que nous ferons reculer les ténèbres «t que le 
progrès s'accomplira. 

Vive la République démocratique I 
Le maire d'Arles. 

HONORA NICOLAS. 

Nous ne connaissons pas M. le maire 
d'Arles ; mais son affiche peint l'homme A 
rendre des points A Bonnat. 

Incapable de « renier ses idées et s e s 
votes », dit-il, il est capable de renier ses 
actes. 

Il renie l'attentat de dimanche et le s dé
sapprouve », tries qu'il l'ait commis, o s tout 
au moins fait commettre par les excitations 
d s ses paroles et de ses isasaptips 

H fart prus: il assisse T*yo«crisi» îusqi i a 

prtïlWo!? don'nllTW'Bofnnre dés «gurBUd* 
service de nuit », quand la police était 
absente & l'heure de l'attentat! 

Il se plaint d'être faussement accusé : 
« ce n'était pas une raison, dit-il, pour m'en 
rendre responsable, avant de m'avoir en
tendu. » 

Les croix précédemment renversées par 
lui, et oes croix mêmes qui ne sont renver
sées qu'après qu'il a manifesté l'inteatioa-
de les détruire, oe n'était pas une raison ! 
Que lui faut-il donc? Il oublie qu'il est réci
diviste! 

Dans sa rage d'être acculé à invoquer des 
raisons obliques pour sa défense, il injurie 
ses administrés, ce maire de la ville ! il 
outrage les femmes, ce brave! 

Voilà l'homme peint par lui-même. 
Nous n'ajouterons rien au eoup dr> «iu-

eeau ! Nous ne nous pourrions qne gâter le 
portrait 

J. B. 

LES CONGREGATIONS 
LES PREMIÈRES !H)URSUITgS 
Plusieurs journaux ont annoncé qéé 1* 

parquet de Paris commençait des pour
suites contre la Congrégation des Daines dé 
l'Assomption. 

C'est une- inexactitude, ces religieuses 
étant autorisées depuis la fondation d s ^ a r 
Ordre. 

Il s'agit, en réalité, des Petites-Sœurs de 
l'Assomption qui se consacrent aux seins 
des malades pauvres A domicile. 

Absorbées par leur mission charitable. 
ces bonnes religieuses, servantes dévoilées 
des malheureux, ont eru et croient encore 
qu'elles n'ont pas à demander au gouver
nement la permission ds se rendre au chevet 
de ceux qui sourirent pour les secourir et 
les consoler. 

Ils se soumettaient, sans murmures ni regrets; 
aux obligations sévères qu'entraînait leur re
noncement voulu, et. soutenus par le plus ner 
idéal, ils Le demandaient, pour prix ds. leur 
abnégation constante, que la satisfaction dé
sintéressée d'avoir accompli leur devoir. . 

Après avoir parlé de la situation matérielle 
de l'officier, le colonel ajoute : 

Aujourd'hui, le ministre, armé de tous le» 
pouvoirs que l'élasticité de règlements trop 
lèches lui a permis d'usurper, distribue 4a 
manne de ses bienfaits A qui lui convient ou* (s 
natte, sans nul souci des titres personnels ou 
des intérêts supérieurs de l'armée et du pavs. 

Contre ses décisions trop sou vent fantaisistes, 
il n'existe aucun recours. C'est le régne absolu 
du bon plaisir, d'où doivent naître fatalement 
la division, la snapicio», la méfiance et l'anar
chie. 

Nulle voix, parmi celles qu'on eût souhaité 
d'entendre, n'a résonné d u s le pays pour 
signaler le péril. 

Les hommes qui avaient en charge les sauve-

Sardes de l'armée et la mission de veiller A l'in-
sgrité de >a puissance, parce qu'ils sont dési

gnés pour la diriger un jour, se sont tu. sinon 
soumis, et ont abdiqué, de gré ou de forcé leur 
rôle naturel de tuteurs, de protecteurs, de gar
diens des franchises militaires. 

L'armée, dans sa détresse, lève maintenant 
vers d'autres qu'eux ses regards anxieux, car 
si son respect leur reste, elle n'attend plus 
d'eux le salut. 

catastrophe, ou A un" changement 
d'orientation. 

Eli bien 1 c'est pour aider A ce cbai 
et. au besoin pour le provoquer, que i 
officiers, épouvantés do l'avenir «t frémissant 
dans leur Ame de patriotes et de soldats, ont. 
rentré Cépée au fourreau. 

Ils savent ce qn'ils font et pourquoi Ils le 
font. Ils vont aborder las luttes politiques sans 
se faire d'illusion »cr les rancoeurs qu'elles 
lé ir préparent. Us voient là. cependant, une 
forme de leur davntr. 

Ooloaibo.de

